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grandeurs et misères d’une victoire



L’article 2, qui prévoyait l’entrée en vigueur
« simultanément » des deux traités, n’a donc pu
jouer. Avec leurs Parlements fragiles, les démocraties courent de ces dangers. Pour la France qui
aida si puissamment la grande œuvre de l’Indépendance américaine, il y a là une assez belle leçon
d’histoire à méditer. J’ai souvent entendu dire
qu’il y avait plus de Français que d’Américains
dans la petite armée qui fit capituler lord Cornwallis à Yorktown. C’était le beau temps de la
libération américaine. De New York à San Francisco, qui y pense aujourd’hui ?

L’événement n’a donc pas suivi son cours. On
sait que Washington, en 1796, a recommandé à
ses compatriotes de ne pas entrer dans les liens
des alliances européennes. Il y avait, alors, beaucoup de raisons pour cela. Est-ce donc à dire que
les circonstances ne puissent pas changer ? Est-il
un homme sur la terre qui soit en état de formuler
une recommandation de politique étrangère pour
l’éternité ? Qui donc a fait la proposition d’un pacte de garantie, sinon, après M. Lloyd George, le porte-parole officiel du peuple américain ? Qui a jugé
que la menace allemande fût aussi bien dirigée
contre les États-Unis que contre la France et l’Angleterre ? Qui nous a proposé une « association de guerre » ? Tout est là !

Quand M. Poincaré, que l’alliance militaire avec
l’Angleterre et les États-Unis n’avait point désarmé de son rhénanisme, me reproche dans ses
conversations, de n’avoir pas fait voter le Traité
par l’Amérique avant la France, il construit, après
coup, un raisonnement des Pas Perdus, en cherchant à introduire entre le gouvernement américain et nous, des machinations de plaideur à bout
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